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4. L’Abbaye d’Ébène

Traduit de l’anglais (Canada)
par Laetitia Devaux

Gallimard Jeunesse

À l’âge de sept ans, mes parents sont venus nous récupérer à l’improviste à l’école, mon frère et moi. Je craignais qu’ils nous annoncent quelque chose de terrible, mais c’était simplement pour nous présenter deux chiots, que nous avons baptisés la Belle et le Clochard, en référence au plus beau film de tous les temps. Allez savoir pourquoi, c’est moi qui ai adopté le Clochard (ou, plus exactement, c’est lui qui m’a adopté). Beaucoup de gens ont certainement connu des expériences similaires, je ne saurais dire pourquoi elles comptent tant, mais c’est le cas. Elles sont essentielles.
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L’espoir est une île merveilleuse dont nous rêvons tous d’arpenter les plages. Cependant, il faut toujours rester sur vos gardes. Même si votre regard est attiré par l’horizon lointain, n’oubliez pas de baisser de temps en temps les yeux…

Stupide proverbe argosi





1. Le problème du sable


Le désert est un menteur.

De loin, cette étendue de sable doré à perte de vue semble paradisiaque. La contempler depuis le sommet d’une dune tandis qu’une petite brise atténue la brûlure du soleil… Quelles que soient vos envies – découvrir un trésor, fuir vos ennemis, voire faire disparaître ces marques noires qui ne cessent de grandir autour de votre œil gauche –, il y a toujours un crétin pour vous promettre que la solution vous attend de l’autre côté du désert. « C’est un voyage périlleux ? Peut-être, mais tu as vu ce qu’il y a à gagner, mon garçon ? Songe à la récompense… »

Le problème, c’est quand on y regarde de plus près, de vraiment plus près, disons à un centimètre du sable. Ce qui se produit quand on est sur le point de mourir de soif. Là, on comprend que chaque grain de sable est unique. Qu’ils ont chacun leur forme, leur taille, leur couleur… Et on se rend compte que la perfection qu’on avait imaginée, ça n’était qu’un mirage. Parce qu’en réalité, de près, le désert est dur, il est laid, il est terrible.

Comme je l’ai dit : le désert est un sale menteur.

– C’est toi qui es un sale menteur, grommela Rakis.

Je redressai la tête. Je ne m’étais pas rendu compte que je parlais tout haut. Au prix d’un immense effort, je réussis à tourner la tête vers mon prétendu partenaire. Même ça, ce fut difficile. Le manque de nourriture et d’eau m’avait affaibli. Les blessures provoquées par les sorts d’un mage dont le cadavre pourrissait en plein soleil à quelques mètres de nous n’aidaient pas non plus. Devais-je gâcher le peu de vie qui me restait pour foudroyer du regard un chacureuil au caractère de cochon en train d’agoniser près de moi ?

– Toi aussi, tu es sale, rétorquai-je.

– Hé hé, gloussa-t-il.

Les chacureuils n’ont pas conscience de la mort. En revanche, ils ont un penchant très développé pour rejeter la faute sur les autres.

– Tout ça, c’est ta faute, feula-t-il.

Je roulai sur le dos dans l’espoir de soulager ma colonne vertébrale, mais ça ne fit que déclencher des cris de protestation de la part des entailles sur mes épaules.

Un gémissement comparable à un râle franchit ma gorge déshydratée.

– N’essaie pas de le nier, lâcha-t-il.

– J’ai rien dit.

– Si. Tu t’es plaint, et je t’ai entendu dire : « Rakis, comment pouvais-je savoir que je t’entraînais dans un piège tendu par mon propre peuple ? C’est vrai, tu m’avais prévenu que cette histoire de monastère en plein désert où des moines pourraient me guérir de l’ombre au noir était une arnaque, mais tu me connais : je suis un idiot. Un idiot qui n’écoute jamais son partenaire, pourtant tellement plus intelligent et tellement plus beau que moi. »

Au cas où vous n’auriez jamais vu de chacureuil, représentez-vous un fauve avec une tête hargneuse, un corps dodu, une queue touffue et hirsute, ainsi que d’étranges palmures duveteuses sur les flancs qui lui permettent de sauter de très haut pour ensuite se laisser flotter dans les airs. « Beau » n’est pas le terme qui vient spontanément à l’esprit.

– Tu as entendu tout ça dans un gémissement ? demandai-je.

Silence. Puis il rétorqua :

– Les chacureuils ont beaucoup d’intuition.

Je pris une bouffée d’air, et la chaleur montant du sable me brûla l’intérieur des poumons. Depuis combien de temps étions-nous étendus là tous les deux ? Un jour ? Deux ? Ma main se tendit vers notre dernière outre d’eau. Je me préparai mentalement à l’idée de devoir partager cette dernière réserve avec Rakis. Il paraît qu’on est capable de vivre trois jours sans boire, mais ça, c’est sans prendre en considération le fait que le désert fait disparaître vos dernières provisions d’eau comme… une saloperie de chacureuil ! L’outre était totalement vide.

– Tu as tout bu ? m’écriai-je.

Rakis répondit d’un ton irrité :

– Je t’ai demandé l’autorisation.

– Quand ça ?

Un nouveau silence.

– Pendant que tu dormais.

Apparemment, le désert n’était pas le seul traître auquel j’avais affaire.

Dix-sept ans, exilé par mon peuple, recherché par tous les traqueurs de sort et autres chasseurs de primes, avec seulement deux sorts et quelques mauvaises manières à mon actif, et voilà que ma dernière gorgée d’eau venait de m’être dérobée par ce qui se rapprochait le plus d’un ami.

Je m’appelle Kelen Argos. Autrefois, j’étais un initié parmi les mages, fils de l’une des plus puissantes familles Jan’Tep. Puis des marques noires et sinueuses sont apparues autour de mon œil gauche : les premières manifestations d’une mystérieuse malédiction connue sous le nom d’ombre au noir.

Désormais, on me traite de hors-la-loi, de traître, d’exilé, et encore, ça, c’est quand les gens sont polis.

La seule chose qu’on ne dit jamais de moi, c’est que j’ai de la chance.

 

 

– Bien sûr que je connais l’endroit, avait déclaré la vieille aventurière, son œil noisette et son œil vert braqués sur ma sacoche en cuir poussiéreuse remplie de babioles en cuivre et en argent posée sur la table entre nous.

Nous avions le salon de voyageurs pour nous, à l’exception de deux ivrognes évanouis dans un coin et d’un triste hère assis par terre, qui faisait rouler encore et encore deux dés tout en pleurant dans sa bière et en ressassant ses malheurs.

« T’as pas tort, mon pote. »

– Pourriez-vous me conduire là-bas ? Jusqu’à ce monastère ? avais-je demandé en plaçant une carte à jouer sur la table.

L’aventurière la saisit et cligna des paupières en scrutant les tours plongées dans la pénombre.

– Joli travail, dit-elle. C’est toi qui as peint ça ?

J’acquiesçai. Au cours des six derniers mois, Rakis et moi avions arpenté la moitié du continent à la recherche d’un remède contre l’ombre au noir. Nous avions découvert quelques indices, des annotations dans les marges de textes obscurs faisant référence à un sanctuaire secret, entendu des rumeurs de la bouche d’ivrognes au fond de tavernes comme celle-ci. Les Argosi peignent des cartes au sujet de personnages ou d’endroits essentiels, les imprégnant des quelques informations qu’ils ont récoltées dans l’espoir que l’image révèle des détails qui, sinon, resteraient cachés à jamais. Alors je m’étais mis à la peinture, moi aussi. Comme ça, si je devais mourir en quête d’un remède, il y avait une petite chance que mes cartes parviennent aux mains d’un Argosi, peut-être de Furia Perfax, pour qu’elle sache que ce n’était plus la peine de me chercher.

La vieille aventurière lança la carte sur la table comme si elle pariait au poker.

– L’endroit que tu cherches s’appelle l’abbaye d’Ébène, et oui, je pourrais t’y conduire… si j’étais dans de bonnes dispositions.

Son sourire accentua les rides sur son visage tanné par le soleil. On aurait dit la carte d’un pays mystérieux. Elle avait beau avoir une soixantaine d’années, son gilet en cuir sans manches révélait des bras et des épaules aux muscles aussi noueux que des cordes. Et vu l’assortiment de couteaux qu’elle portait en bandoulière, ainsi que l’arc dans son dos, elle devait être capable de se tirer de bien des mauvais pas. Mais à la façon dont elle ne cessait de regarder la sacoche de babioles sur la table sans me prêter la moindre attention, je compris qu’elle ne pensait pas la même chose de moi.

Notre quête du remède miracle n’avait jusque-là pas été très fructueuse. Chaque sou gagné comme frondeur de sort au cours de mes pérégrinations avait été dépensé auprès de charlatans qui m’avaient vendu diverses décoctions putrides. Conclusion, je m’étais retrouvé plusieurs fois à vomir mes tripes pendant des jours.

Ma chemise en lin usée pendait sur mon corps maigre. Mon visage et mon cou portaient encore la trace de ma dernière rencontre avec deux chasseurs de primes Jan’Tep. Je pouvais comprendre pourquoi l’aventurière ne frémissait nullement à ma vue.

– Elle réfléchit au moyen de nous piquer nos trésors, me souffla Rakis, qui reniflait depuis son perchoir sur mon épaule.

– Cette bestiole a pas la rage, au moins ? demanda-t-elle avec un regard inquiet.

Heureusement, les gens ne comprennent pas les feulements, grognements et parfois même pets que Rakis utilise pour communiquer.

– J’aimerais bien en être sûr, rétorquai-je.

Le chacureuil grogna :

– Tu sais que je peux t’arracher les yeux des orbites et les manger dans ton sommeil, n’est-ce pas ?

Il sauta de mon épaule pour rejoindre les deux ivrognes évanouis dans un coin, sans doute avec l’intention de leur faire les poches.

– Voici la légende, entonna l’aventurière d’une voix chantante. Seuls sept étrangers ont réussi à franchir les murs de l’abbaye d’Ébène. Cinq sont morts. Depuis, le sixième fume tellement d’herbe qu’il ne pourrait pas retrouver son nez avec ses deux mains, encore moins un monastère secret dans le désert. (Elle tendit la main vers la petite sacoche qui contenait tous mes biens.) Et puis, il y a moi.

Je réussis à attraper la sacoche avant elle. Je n’ai peut-être l’air de rien, mais je suis rapide.

– Nous ne nous sommes pas mis d’accord quant aux termes, déclarai-je.

Pour la première fois, la vieille bonne femme posa sur moi son regard vairon. J’essayai d’avoir l’air méchant, mais c’est déstabilisant de fixer des yeux de couleurs différentes. Elle reprit :

– Pourquoi tu veux aller voir les dépouilleurs noirs, d’abord ?

Son regard se concentra sur mon œil gauche, et je compris qu’elle avait vu, malgré la pâte de mesdet recouvrant les marques noires, que ma peau tout autour était légèrement plus foncée.

– T’as l’ombre au noir, c’est ça ?

– L’ombre quoi ? fis-je. Jamais entendu cette expression.

– Je sais qu’il y a une bande de jeteurs de sorts Jan’Tep qui offrent une belle récompense en échange de tout démon atteint de l’ombre au noir. J’ai aussi entendu dire qu’ils sont depuis un bon moment sur les traces d’un jeune type.

– Je sais rien à ce sujet, répondis-je en essayant de prendre une voix menaçante. Comme je vous l’ai expliqué, j’écris un livre sur les moines du désert.

– Il y a beaucoup d’argent sur sa tête. Bien plus que dans ta sacoche.

Je retirai les mains des babioles pour laisser mes doigts atteindre le sommet des bourses attachées de chaque côté de ma ceinture. Elles contenaient les poudres rouge et noire que j’utilisais pour mon sort, qui produisait toujours son petit effet.

– Vous savez quoi ? fis-je d’un ton négligent. Maintenant que vous le dites, je crois que j’ai entendu parler de la prime sur la tête de ce jeune type avec ce machin, l’ombre au noir. Beaucoup de gens pourtant réputés dangereux ont essayé de la remporter. Je me demande bien ce qu’ils sont devenus.

L’aventurière m’adressa un petit sourire. Dans ses mains, je le voyais maintenant, il y avait deux couteaux à bout crocheté.

– J’ai déjà rencontré beaucoup de gens réputés dangereux. Aucun ne m’a fait grande impression. En quoi tu serais différent d’eux ?

Je lui rendis son sourire.

– Regardez derrière vous.

Elle se contenta de faire pivoter la lame d’un couteau et, dans le reflet, découvrit le chacureuil juché au sommet des portemanteaux, qui n’attendait plus qu’un ordre pour bondir.

Ce petit salaud sait parfois se rendre utile.

Je comptai trois grandes respirations, puis la vieille aventurière posa ses couteaux sur la table.

– Tu as l’air d’écrire un livre impressionnant, mon jeune ami, dit-elle en attrapant ma sacoche remplie de babioles avant de se lever. On a intérêt à faire des provisions en ville avant de se lancer dans une pareille aventure.

Je me fis prier, comme si je n’avais pas encore décidé si j’allais l’embaucher en tant que guide ou bien la réduire en cendres. Il est vrai que j’attendais aussi que mon cœur cesse de battre la chamade.

– À quelle distance se trouve cette abbaye ? demandai-je.

Elle ajusta la lanière de son arc dans son dos et rangea ses couteaux dans leurs étuis.

– Loin, mais t’inquiète pas, le voyage va te plaire.

– Ah bon ?

Elle dit avec un sourire :

– On raconte que le Passage doré est l’endroit le plus plaisant et le plus beau sur terre.





2. Les vertus d’un cadavre


Un petit grattement me ramena à la réalité. J’entrouvris à peine un œil, de crainte d’être aveuglé par les rayons du soleil qui se reflétaient sur le sable doré. À la place, ce furent le crépuscule et un froid mordant. On pourrait croire qu’un endroit tel que le Passage doré, brûlant dans la journée, serait agréable la nuit. Mais non, la température plonge juste après être restée agréable une heure à peine. Je frissonnai en tentant de me rendormir.

Mais le grattement continua. Il était si proche que je me frottai une oreille, inquiet qu’un insecte soit en train de s’y frayer un chemin. Puis, comme ça ne changeait rien, je m’obligeai à relever la tête en direction de la source du bruit. Rakis rampait misérablement sur le sable.

« Il essaie de me rejoindre », pensai-je.

Une profonde tendresse jaillit en moi malgré le froid et le désespoir. En dépit de nos différends, le chacureuil et moi nous étions chacun sauvé la vie plus de fois qu’on ne peut le compter. Et maintenant, il voulait mourir près de moi.

Je tendis la main, mais juste pour découvrir qu’il n’était pas en train d’approcher. En réalité, il s’éloignait de moi.

Ai-je déjà mentionné que les chacureuils sont des animaux ingrats ? Mon prétendu partenaire n’était pas en train de dépenser ses dernières forces pour succomber à mes côtés. Il ne ferait pas preuve du moindre signe d’amitié, même dans ses derniers instants. Au lieu de ça, le petit monstre à fourrure s’approchait du cadavre du mage.

– Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je.

Pas de réponse. Rakis se contentait de ramper centimètre par centimètre vers sa destination. Quand il s’affala près de la tête du cadavre, je craignis que l’esprit du chacureuil ait tellement souffert de la soif qu’il ait confondu le mage mort avec moi. Puis il tendit une patte tremblante vers les yeux de l’homme qui regardaient sans le voir le ciel sombre. Et là, je compris enfin ce que voulait Rakis.

« Au nom de tous mes ancêtres, jurai-je, il ne va quand même pas… »

Et là, avec la dextérité issue d’une grande pratique – beaucoup de pratique –, Rakis arracha l’œil du type avec ses griffes. Puis il ouvrit grand les mâchoires, lâcha la boule spongieuse dans sa gueule et croqua.

– Oh, fit-il avec un gémissement de bonheur. C’est tellement bon…

– Tu es répugnant, tu le sais ?

Je ne suis pas certain que ces mots franchirent mes lèvres. Car, à cet instant, je concentrais les dernières forces qui me restaient pour ne pas vomir.

– Miam, fit-il entre deux bouchées.

Puis il déglutit bruyamment.

Ce que peu de gens savent sur les chacureuils, c’est que, encore plus atroce que leur façon de dévorer leur proie, ils adorent décrire son goût.

– Tu vois, lâcha-t-il avec un soupir satisfait, on pourrait craindre que ça soit trop cuit à cause des brûlures infligées à ce type, mais en fait, c’est juste parfait. Un peu croustillant au bord, tiède à cœur, dit-il en tendant une patte vers l’autre œil du mage. Je te laisse celui-ci ? demanda-t-il avec un petit grognement pour me prévenir que cette proposition n’était pas vraiment sincère.

– Je passe mon tour. Mais ça ne te donne pas trop soif ? On a plus de chances de mourir de soif que de faim, tu sais ?

– C’est pas faux, répondit Rakis en se hissant sur le torse du mage où une blessure avait laissé une flaque de sang, que le chacureuil entreprit de lécher. Tu ferais bien d’en boire, toi aussi, Kelen. Le sang, ça contient de l’eau, non ?

– Je refuse de boire du sang ou de manger des yeux.

Le chacureuil émit un commentaire sarcastique :

– Je comprends, tes dégoûts culinaires comptent bien plus que notre survie.

Je ne trouvai rien à répliquer. Pour ce que j’en savais, il avait peut-être raison, même si j’ignorais s’il était possible de se réhydrater suffisamment avec du sang, ou si ça ne ferait que me rendre malade. De toute manière, j’étais incapable de m’y résoudre, alors je me contentai de rester étendu en écoutant les lapements enthousiastes de Rakis. Quand il eut enfin terminé, il se rallongea et me lança :

– Kelen ?

– Ouais ?

– Je sais que c’est un sujet délicat, mais…

– Quoi ?

– Si tu meurs, je peux te bouffer ? Parce qu’au final, autant que l’un de nous deux s’en sorte, non ?

Je roulai loin de lui, ignorant la nouvelle douleur qui irradia de mes blessures. Je ne voulais pas que ma dernière image sur terre soit la tête d’un chacureuil maculée de sang qui se demande s’il va d’abord dévorer mon œil ou mon oreille.

Très haut dans le ciel, bien au-delà des minables considérations des mortels, les étoiles surgirent tels des milliers de petites étincelles. Le Passage doré avait beau être un endroit aride et invivable, le ciel y était malgré tout un spectacle incroyable. Je pris une bouffée d’air, ce qui ne fit que me contracter douloureusement la gorge, sans doute à cause du manque d’eau.

« Je vais mourir ici. » Ces mots envahirent mon esprit avec la force et la rapidité d’un sort d’entrave de fer. « Je vais mourir cette nuit à cause d’un salopard de chasseur de primes Jan’Tep et de ma stupidité. » Je sentis que j’allais pleurer. Avec des doigts tremblants, je voulus essuyer des larmes qui ne coulaient même pas.

Un sanglot dut toutefois m’échapper, parce que Rakis grogna :

– Perdre l’eau qui te reste par les yeux, c’est pas ça qui va t’aider.

Les chacureuils ne sont guère réputés pour leur compassion.

Autrefois, lorsque j’avais des ennuis, ma survie dépendait de l’arrivée d’une joueuse de cartes aux boucles rousses répondant au nom de Furia Perfax. J’étais à genoux, en train de supplier un cinglé qui se trouvait avoir une dent contre l’ombre au noir, et j’attendais qu’une lame (ou massue, arbalète, sort de braise… vous voyez l’idée) s’abatte sur moi. Là, Furia surgissait en disant :

– On dirait deux furets qui se battent pour une fougère.

En réalité, elle n’aurait pas dit ça, mais quelque chose qui n’avait guère plus de sens.

– Ne te mêle pas de ça, l’Argosi, rétorquait le mage (ou soldat, assassin, toute personne qui voulait ma peau, allez savoir pourquoi).

Furia remontait son chapeau de la Frontière d’un centimètre sur son front, plongeait la main dans son gilet pour en sortir un roseau de feu et lâchait :

– Sans vouloir t’offenser, l’ami, j’ai fini par apprécier ce maigrichon que tu sembles vouloir découper en morceaux. Alors je vais te demander gentiment de battre en retraite.

Après ça ? Bagarre, ironie, mort certaine, prouesse impossible, ennemi à terre, encore un peu d’ironie, en général à mon détriment, et j’étais sain et sauf. Voilà comment ça se passait depuis que j’avais quitté ma terre natale le jour de mon seizième anniversaire.

Mais tout avait changé. Six mois plus tôt, j’avais abandonné Furia, mon mentor argosi, ainsi que Nephenia, l’ensorceleuse dont j’étais autrefois amoureux, parce que mon peuple ne cesserait jamais de me pourchasser, ainsi que toute personne qui m’accompagnerait, tant que j’aurais l’ombre au noir. Puisque les marques autour de mon œil gauche ne montraient nul désir de disparaître, je devais quitter les deux personnes dont j’étais le plus proche pour éviter qu’elles soient victimes de mes ennemis, elles aussi. Si douloureux qu’ait été mon départ, au moins, il m’était apparu comme un geste noble.

Ça avait duré à peu près cinq minutes.

Le problème avec la noblesse d’âme, c’est que quand on a un souci, par exemple avec un traqueur de sort dont les bandes métalliques tatouées sont en train d’étinceler d’une magie destinée à vous tuer, il n’y a personne pour vous tirer de ce mauvais pas.

– Kelen ? fit Rakis avec une hésitation étonnante dans la voix.

– Oui, tu pourras me bouffer une fois que je serai mort. Ça te va ?

Il y eut un silence, puis il reprit :

– Non, c’est pas ça. Tu crois que ce mage disait la vérité ?

– À quel sujet ?

– Quand il a dit qu’il avait tué Furia.





3. L’ennui avec les sorts


Je soupçonnais la vieille aventurière de vouloir nous trahir à l’instant où nous serions dans le désert et donc à l’abri de regards indiscrets. Alors, Rakis et moi, on la surveillait nuit et jour à tour de rôle tandis qu’on franchissait dune après dune. Mais notre vigilance se révéla mal dirigée, parce que même si elle nous mena vers un piège, ce ne fut pas le sien.

Parmi les nombreuses façons que le désert a de vous perturber, il y a les rayons du soleil qui se reflètent sur le sable pour vous jouer des tours. Parfois, vous voyez au loin un miroitement qui ressemble à s’y méprendre à un sort de bouclier Jan’Tep. Alors vous vous préparez à lutter pour votre vie, puis votre guide se moque de vous en vous traitant de « jeune étalon trop nerveux ».

J’ignore ce qu’est un étalon. Mais ça doit être un machin vraiment très inquiet.

Chaque fois que j’avais peur d’un mirage, la vieille aventurière s’approchait de la brume scintillante en brandissant ses couteaux et en hurlant : « Prends ça, espèce de saloperie de sable ! » Elle trouva ça très drôle jusqu’au jour où l’un de ces miroitements la visa avec un éclair de magie de la braise qui la réduisit en cendres.

Rakis et moi, on était alors tellement épuisés qu’on eut à peine le temps de se jeter à terre pour éviter l’éclair suivant. Dont, en fait, on n’était pas la cible. La cible, c’étaient nos chevaux. Fort heureusement pour eux, ils connurent une mort rapide. Malheureusement pour nous, disparurent avec eux des provisions indispensables à la survie dans le désert.

– Combien ? demanda le mage costaud en surgissant d’un sort d’obscurcissement.

En matière de clandestinité, j’avais déjà vu mieux, ce qui me donna l’espoir que le type n’ait qu’une seule arme à sa disposition et qu’il ne soit pas particulièrement malin. Peut-être que, comme moi, il n’avait fait étinceler qu’une bande.

– Combien de quoi ? dis-je en me relevant et en plongeant discrètement les mains dans mes bourses de poudre.

– Combien de mages tu as déjà tués, l’ombre au noir ? Combien de membres de notre peuple sont morts pour avoir voulu te traduire en justice ?

Je réfléchis.

– Neuf, mentis-je, en me corrigeant aussitôt. Non, bientôt dix.

Je jetai les poudres rouge et noire en l’air puis, juste avant qu’elles entrent en contact, je créai la forme somatique avec mes mains : index et majeur pointés vers ma cible pour la direction ; annulaire et auriculaire pressés dans ma paume pour la maîtrise ; pouce vers le ciel, ce qui se rapproche le plus d’une prière à mes ancêtres.

– Carath, murmurai-je.

L’explosion fit trembler l’air. Des flammes rouge et noire s’entremêlèrent à la manière de deux serpents pour foncer sur mon ennemi. Mais, un instant plus tard, elles se brisèrent sur son sort de bouclier.

Bon, d’accord, ce type avait dû faire étinceler plus d’une bande.

– Tu croyais vraiment que ça allait marcher ? fit-il.

– Non, mais maintenant, je suis prêt, et tu ne peux pas jeter un autre éclair de braise sans lâcher ton bouclier.

Je baissai les mains vers les bourses à ma ceinture en disant :

– Tu veux voir qui tire le plus vite ?

– Hé, gloussa Rakis.

– Quoi ? fis-je.

– Rien. T’es rigolo quand tu te fais passer pour un vrai dur, c’est tout.

– Tu ne m’aides guère, tu sais.

Mon adversaire m’observa attentivement. Il me jaugeait, et je l’imitais. Il était assez jeune, environ vingt ans. En général, les mages aiment bien relever mes défis, pourtant celui-ci ne s’embêta pas à jeter un nouveau sort de braise. Il retira un cheveu roux qu’il avait dans l’œil mais maintint la forme somatique du bouclier avec l’autre main tout en levant la première. Là, je vis que l’un de ses doigts avait un ongle inhabituellement long. Puis, avec un geste volontairement lent, il enfonça l’ongle dans la peau de l’un de ses poignets sur une quinzaine de centimètres, y laissant une entaille cramoisie.

Rakis se dressa sur son arrière-train en se léchant les babines.

– Dis, Kelen, le faire saigner, c’est pas plutôt notre boulot ?

– De la magie du sang, murmurai-je en pestant contre ma malchance. Pourquoi celle-là ?

Si ce type avait été un Berabesq, j’aurais pu considérer qu’il s’agissait de l’un de leurs fanatiques qui se servent de leur sang pour en appeler à Dieu, mais là, c’était un Jan’Tep, donc un ennemi bien plus redoutable.

– Tu as envie de savoir comment je t’ai retrouvé, l’ombre au noir ? lança-t-il.

Pas de doute, c’était bien un Jan’Tep. Mon peuple a l’irrésistible habitude de vous faire d’abord mourir d’ennui avant de vous tuer pour de bon.

– J’ai dû faire étinceler ma bande du sable, lançai-je, parce que j’ai comme l’impression que tu vas me le dire.

– La rumeur court qu’un frondeur de sort arpente le continent à la recherche d’un remède contre l’ombre au noir, ce qui est stupide, parce que tout le monde sait qu’un tel traitement n’existe pas. Alors je me suis douté que cet imbécile n’était autre que Kelen de la maisonnée de Ke, le plus célèbre traître de l’histoire de notre peuple.

Cela ne me paraissait pas très juste : en matière de traîtrise, je devais tout au plus avoir atteint la deuxième ou troisième position. Je rétorquai :

– Donc tu t’es dit que, comme ça, tu aurais toi aussi ton nom dans les livres d’histoire ?

Il désigna les glyphes argentés sur le bord de mon chapeau de la Frontière en disant :

– Ça n’a pas été simple. Ces charmes de dissimulation sont terriblement efficaces.

C’était bon à savoir. J’avais volé ce chapeau à un autre frondeur de sort du nom de Dexan Videris pour compenser – en partie – le fait qu’il avait essayé de me tuer, mais je n’avais jamais vraiment su à quel point ce chapeau me protégeait vraiment des sorts de traque.

Le mage tapota sa tempe avec un doigt, puis reprit :

– Et là, je me suis dit : « Un type atteint de l’ombre au noir qui ne cesse de fuir la justice Jan’Tep, mais qui sait qu’il finira par être à court de solutions ; le désespoir pourrait-il le mener sur la piste de cette vieille et pourtant grotesque légende de l’abbaye d’Ébène ? » Tu n’a jamais pensé que, si un tel endroit existait, il aurait été détruit depuis bien longtemps par notre peuple ? (Là, il promena son regard sur le désert jaunâtre et poussiéreux.) Le voilà, ton sanctuaire mythique. C’est là où les prétendus guides conduisent les désespérés atteints de l’ombre au noir. Puis ils leur tranchent la gorge et ils les abandonnent aux charognards. Leurs os sont polis par le vent et finissent par être recouverts de sable, ce qui libère les lieux pour le prochain imbécile.

– Qu’est-ce que je t’avais dit ? grogna Rakis en marmonnant ensuite : Crétin et naïf.

Sans lâcher la forme somatique de son bouclier, le mage fit pivoter sa deuxième main et s’en servit pour comprimer son poignet jusqu’à ce que du sang coule par terre, donnant une teinte cramoisie au sable à ses pieds.

– Qu’est-ce qu’il trafique ? questionna Rakis.

– Je pense qu’il en appelle à la magie du sang, répondis-je.

– Ça a l’air dangereux. Et comment on lutte contre ça ?

– Je cherche un plan.

La fourrure du chacureuil prit la même teinte que le sable rougi, si bien qu’il devint presque invisible. Les muscles de son arrière-train se contractèrent.

– Ça veut dire que je ferais bien de déguerpir ?

– Ouais.

Rakis détala aussi vite que ses pattes le lui permettaient. Je ne lui en voulus pas. Comme il me le rappelait souvent, c’était inévitable que, un jour ou l’autre, la chance nous quitte. Ça ne servait à rien qu’on meure tous les deux. Je serais moi aussi volontiers parti en courant mais, entre-temps, le sang du mage avait pénétré le sable. Il prononça une incantation composée de plusieurs syllabes ésotériques. Le sort s’anima, de même que le désert tout autour de moi.

Le forgeur de sang, parce que c’était sans aucun doute la vocation de ce type, tendit son bras ensanglanté vers moi. Plusieurs tonnes de sable se soulevèrent alors du sol pour prendre exactement la même forme, mais en cent fois plus gros. À l’instant où ses doigts agrippaient l’air devant lui, le poing de sable l’imita, me hissant à un mètre du sol.

Le mage avança vers moi avec l’assurance de quelqu’un qui a soigneusement planifié son embuscade et n’a plus qu’à la déclencher.

– C’est bizarre, dit-il en regardant autour de lui d’un air théâtral. Une certaine Argosi qui fourre toujours son nez partout ne devrait-elle pas surgir pour voler à ton secours, là ?

À ce stade, un peu de bluff, ça ne pouvait pas faire de mal.

– Accorde-lui une minute, répondis-je. Quand on a vu ton pathétique sort d’obscurcissement, Furia est allée chercher ses amis argosi. À l’heure qu’il est, ils doivent être en train de jouer au poker le plaisir de te botter le cul.

Le mage plongea sa main libre entre les plis de sa toge et en ressortit une carte à jouer couverte d’élégantes lignes rouge foncé qui représentaient une main avec sept épines dans la paume. Je reconnus aussitôt l’une des cartes de gage de Furia, de celles qu’elle conservait pour se rappeler toutes les obligations accumulées au fil des années envers les gens qui lui avaient sauvé la vie. Mais la carte avait aussi par endroits une teinte plus sombre.

– Le sang de l’Argosi rend mon petit souvenir terriblement collant, et je crains que le reste de son jeu ne soit détruit.

– Tu bluffes, protestai-je en luttant en vain pour me libérer du poing de sable géant. Furia Perfax est bien trop intelligente pour se faire attraper par un crétin de…

Le mage m’interrompit par un petit tss tss réprobateur.

– Ne sois pas trop cruel envers la mémoire de ton amie. Même elle n’aurait jamais pu vaincre soixante-dix-sept mages.

– Soixante-dix-sept…

Ce chiffre me coupa le souffle. Peut-être, cela dit, que c’était juste le poing de sable qui me comprimait les poumons.

Le mage me jeta un regard triomphant, puis détailla :

– Des tribulateurs, des enchaîneurs, des façonneurs de lumière, des mages guerriers, des aveugleurs. Soixante-dix-sept mages, Kelen. Une véritable assemblée guerrière, insista-t-il avec un sourire ironique. Même si l’Argosi a appelé ça… Quel est déjà ce drôle de mot qu’elle a utilisé ? Gang ?

« Gang », c’était tout à fait dans le vocabulaire de Furia.

– Maintenant, j’ai la certitude que tu mens, répliquai-je. Il n’y a pas eu d’assemblée guerrière depuis au moins trois siècles. Aucun prince de clan n’a assez d’influence pour…

Mais, alors même que je prononçais ces mots, je compris que j’avais tort. Amener des clans Jan’Tep à s’allier, c’était comme vouloir dompter une horde de chats sauvages gavés de pouvoirs magiques, pourtant une personne était capable de réussir ce coup-là : le nouveau prince en pleine ascension de mon propre clan, le mage dont les complots et les manipulations pouvaient rallier soixante-dix-sept mages seigneurs à sa cause.

Le forgeur de sang dut saisir le désespoir dans mon expression.

– Ke’heops, confirma-t-il. Le chef de la maisonnée de Ke. Ton père, ajouta-t-il avec un petit gloussement. Tu as dû te montrer vraiment désobéissant, non ?

– Il n’aurait pas fait tout ça ! Pas juste pour me tuer !

– Que dit le dicton, déjà ? L’amour d’un père n’est jamais surpassé que par sa haine.

Je ne connaissais pas ce proverbe, mais il décrivait parfaitement Ke’heops.

– Si ça te console, reprit le forgeur de sang, tu n’es pas la seule cible de cette assemblée guerrière. Le mage seigneur Ke’heops a proposé aux autres clans de le désigner mage souverain de tout notre peuple mais, pour l’instant, les clans restent indécis. Alors il a demandé à soixante-dix-sept mages de se joindre à lui dans sa quête. Il cherche à prouver sa valeur en éliminant chaque porteur de l’ombre au noir présent sur le continent.

Le forgeur de sang leva un doigt – si bien qu’une partie du poing de sable se desserra – afin qu’il puisse caresser les marques noires autour de mon œil gauche. Puis il conclut :

– En commençant par son propre fils.

Il ne me quittait pas des yeux, à croire qu’il attendait une réponse, mais, quand je voulus parler, il referma le poing juste un peu plus fort et je fus incapable de respirer.

– Kelen, tu devrais être fier de lui ! Notre peuple n’a jamais été aussi uni depuis que nous avons débarrassé le monde de toutes les tribus mahdek ! (Il se tut un instant avant d’ajouter :) Même si j’imagine qu’on a bien dû en oublier quelques-uns ici ou là.

« Furia, me dis-je. Il sait que Furia est une Mahdek. »

– Elle a donné sa vie pour toi, reprit plus calmement le forgeur de sang, comme s’il cherchait à m’apaiser. Une dizaine d’entre nous ont fait circuler une rumeur disant que tu avais été capturé non loin d’ici et que ton clan se réunissait pour décider de ton sort sur place. L’Argosi en a conclu qu’elle devait te libérer avant leur arrivée et elle est tombée dans notre piège. C’est comme ça qu’on l’a capturée, Kelen. C’est pour ça que son cadavre est en train de pourrir sans même avoir été enterré. Il n’y a plus qu’à attendre que les charognards débarrassent cette terre de sa puanteur.

Il s’approcha et me lança la carte. Elle me heurta la joue avant de tomber par terre.

– C’était malin comme embuscade, tu ne trouves pas, hein, l’ombre au noir ?

Une colère vaine monta en moi. Comme un imbécile, je tentai de me débattre contre son poing de sable.

« Arrête, me dis-je. La colère ne t’apportera rien de bon. Réfléchis, bon sang, réfléchis ! »

Heureusement, je suis le seul à avoir du mal à gérer mes émotions. Un hurlement furieux de Rakis fendit l’air :

– Espèce de connard de sac à peau Jan’Tep !

À la limite de mon champ de vision, je le vis bondir sur le mage, crocs et griffes prêts à déchiqueter l’ennemi. Mais le forgeur de sang était malin. Et bien entraîné. Il devait avoir entendu parler de Rakis, tout comme il savait des choses sur Furia, et il s’attendait à l’attaque du chacureuil. Il ouvrit grand la main, si bien que son poing de sable fit de même, me laissant tomber par terre. Puis, giflant tranquillement l’air, la main de sable heurta Rakis pour le projeter dix mètres plus loin. Le chacureuil perdit connaissance. Avant que je puisse atteindre mes poudres, le mage dirigea le poing vers moi et le referma. Une fois de plus, j’étais coincé.

– Neuf mages, reprit-il, la voix pleine de venin alors qu’il comprimait ma cage thoracique jusqu’à ce qui serait bientôt son point de rupture. Neuf hommes et femmes de valeur sont morts parce que tu n’as pas eu le courage d’affronter ton destin.

Je dis péniblement, car je cherchais mon air :

– Il faut dire que ce n’est pas un destin particulièrement attrayant.

Il rit, si bien que sa poigne de sable se desserra, mais à peine.

– J’admire les gens capables de faire de l’humour juste avant de mourir. Furia Perfax a fait pareil.

– Ah bon ? dis-je en tentant de déplacer mes mains juste assez pour ouvrir les bourses à ma ceinture.

Je n’avais aucun espoir de jeter mes poudres, et encore moins de créer la forme somatique pour les guider, mais j’avais un nouveau plan. Sournois, méchant, voire cruel. Ce qui le rendait encore plus plaisant. Je réussis à dire :

– Eh bien, tu aurais dû être là quand j’ai tué ces neuf mages, parce que c’était vraiment drôle.

Sa bouche dessina une horrible grimace. Il leva le poing très haut puis l’abattit, ce qui me plaqua violemment au sol.

– Tu oses moquer la mort de ceux de ton peuple ? rugit-il. Un exilé comme toi ne sait donc pas combien il y a peu de véritables mages parmi nous ? Et combien nos ennemis sont nombreux ?

Toujours secoué par la colère, il serra son poing de sable pour l’abattre sur moi à la manière d’un marteau.

Là, j’aurais dû affronter la mort, mais son poing n’était pas aussi solide qu’avant. Il se brisa contre mes épaules et faillit m’ensabler. Ça fit mal, mais révéla surtout que la concentration de mon adversaire atteignait ses limites.

Je recrachai du sable.

– Ce n’est pas mon peuple, dis-je. Juste quelques gros bras qui se réfugient derrière la magie parce qu’ils sont trop lâches pour se salir les mains.

– Espèce de vermine d’ombre au noir ! s’écria-t-il en me frappant avec deux tonnes de sable.

Mais à nouveau, son poing se désintégra avant de pouvoir me tuer. Entre-temps, presque toutes mes poudres s’étaient mélangées à ce qui subsistait de son arme.

Je me relevai en titubant, puis j’adressai au mage mon plus grand et plus insolent sourire.

– Dis-moi, l’ami, il semblerait que ton précieux petit sort soit sur le point de se dissoudre.

Il me fit un sourire sarcastique.

– Que tu crois. Tu t’imagines que tu peux vaincre ma magie ? Je vais te montrer la différence entre un frondeur de sort et un vrai mage.

Il leva la main, paume vers le ciel, si bien que le sable s’éleva du sol pour prendre à nouveau forme. Lentement, il referma les doigts, me regardant affronter une mort certaine. Mais je n’avais jamais été du genre à attendre ma fin sans rien faire. Moi, j’attendais tout autre chose.

« Allez, viens, suppliai-je en silence. Montre-moi comme tu es fort. Reforme ton bon gros poing pour me châtier. »

Les bandes métalliques rouge et grise tatouées sur son avant-bras, celles des magies du sang et du fer, étincelèrent comme il concentrait sa volonté, refermant son poing encore plus fort. Le poing de sable se fit de plus en plus dense alors qu’il se préparait à l’abattre sur ma tête.

– Un dernier mot ? me proposa-t-il.

J’aurais aimé dire « connard », mais cela aurait mis mon sort en péril. Alors, je gardai le silence et attendis le signal. Comme il tardait à venir, je craignis que mes poudres soient trop dispersées dans le sable pour s’enflammer. Puis je les vis, les premières étincelles, quand les poudres entrèrent en contact.

– Carath, prononçai-je.

Le mage écarquilla les yeux lorsqu’il vit l’explosion, puis mes mains créer les formes somatiques. Deux flammes rouge et noire qui contenaient la fureur de mille enfers s’abattirent sur lui. Par réflexe, il renonça à son sort de sang pour former un bouclier, mais c’était trop tard. Le poing de sable était déjà en train de partir en fumée tout autour de nous. Je sentis sa chaleur ainsi qu’un souffle qui me projeta en l’air.

Je suis presque sûr d’avoir perdu connaissance quelques instants parce que, lorsque je rouvris les yeux, j’avais la tête dans le sable. Incapable de me relever, je rampai jusqu’à mon ennemi en me guidant davantage à l’odeur de chair brûlée qu’avec mes yeux irrités.

Lorsque je l’atteignis, je découvris avec étonnement qu’il avait réussi à former un bouclier. Malheureusement pour lui, son sort n’avait que partiellement agi. Au lieu de frire entièrement, son corps était un patchwork de peau intacte et de trous calcinés. La blessure de son torse saignait beaucoup, trop pour que quiconque puisse la comprimer.

– Dix, dit-il en crachant du sang. Dix des tiens. Tu es fier de toi ?

– Cela ne m’arrive que très rarement, répondis-je.

Il gloussa tandis que les larmes lui montaient aux yeux, ce qui annula la malédiction qu’il prononça :

– Ma mort ne t’apportera que de la souffrance. Un autre prendra ma place, et un autre si celui-ci venait à échouer. Soixante-dix-sept mages te pourchasseront jusqu’à ce que le désert soit couvert de ton sang. Les entends-tu approcher, frondeur de sort ?

Malgré ses bravades et son mépris, je décelai une grande tristesse de voir tous ses rêves de devenir un grand mage – des rêves que j’avais un jour partagés – s’effondrer à la manière d’un château de cartes. Son chagrin me rendit honteux de ce que je fis ensuite, mais je le fis malgré tout. Je le pris par les épaules et je serrai jusqu’à ce qu’il grimace de douleur.

– Dis-moi ce qui est arrivé à Furia Perfax. Tu as dit que tu l’avais tuée. C’était un mensonge ?

Ses lèvres tressaillirent, et je ne savais même pas s’il m’avait entendu. Puis il cracha un rire rauque accompagné de sang.

– J’ai dit que je l’avais tuée ? Peut-être qu’elle a réussi à s’échapper. Peut-être que je ne l’ai jamais rencontrée. Supplie-moi, et je m’en souviendrai peut-être.

Je le secouai de nouveau.

– Je t’en supplie ! Dis-moi juste si elle…

Mon ennemi accueillit la mort dans un souffle, qui lui permit de délivrer ses ultimes paroles :

– Tu vas souffrir, frondeur de sort.





4. Le dilemme avec la mort


Il s’écoula un jour et une nuit avant que Rakis ou moi puissions ramper sur plus de quelques mètres sans nous évanouir de douleur. Nous étions tous les deux mourants. Être prisonniers du désert sans guide et sans provisions aurait bientôt raison de nous.

– Tu sais quoi ? dit Rakis en me tirant des limbes où j’étais en train de sombrer sans plus douter qu’il s’agissait de l’antichambre de la mort.

Je m’obligeai à ouvrir les yeux. Les premières lueurs orangées de l’aube apparaissaient. Il ferait bientôt à nouveau très chaud.

– Quoi ?

– Quand le mage t’a demandé si tu voulais dire un dernier mot avant de mourir, tu aurais dû répondre : « Un seul. » Et là, le faire sauter.

J’attendis d’avoir suffisamment d’air dans les poumons pour le gâcher avec une bonne réplique :

– C’est vrai. Je m’en souviendrai, la prochaine fois.

Lorsque les premiers rayons du soleil me caressèrent les joues, la torpeur s’empara de moi. J’y étais. Pour de bon. Encore une heure, peut-être deux, et je serais mort.

Usant mes dernières forces, je m’approchai lentement de Rakis.

– Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il d’un air soupçonneux.

Je m’effondrai à quelques centimètres de lui et tendis une main vers sa fourrure.

– Kelen ? cracha-t-il. Retire ta patte puante de moi !

– Non, dis-je en regardant son pelage changer de couleur.

Rakis essayait de le rendre noir avec des bandes rouges, comme quand il voulait avoir l’air menaçant, mais il était trop faible pour ça. Il n’aboutit qu’à un gris clair. Je le caressai doucement.

– Si on doit mourir ici, je vais te dire ce que j’ai à dire. Et tu vas m’écouter.

Le chacureuil essaya de se dégager, mais il n’en avait pas la force.

– Pousse-toi, espèce de sac à peau ! Je suis pas de ton espèce. Je suis même pas ton ami ! C’était juste un partenariat !

– Rakis, dis-je en ignorant ses protestations, tu es méchant et désagréable. Voleur, menteur…

– Assassin, compléta-t-il.

– Ça aussi. Malgré tout, tu as été… Rakis, tu dois savoir que je t’…

Il m’interrompit en grognant tandis qu’il essayait de rassembler ses pattes sous lui.

– Espèce de crétin de sac à peau ! À cause de tous tes gémissements et de ta parlote, on les a pas entendus arriver !

– Qui ça ?

Là, je les entendis à mon tour : des pas pesants dans le sable. Je réussis à rouler sur le dos, non que ça puisse m’être d’une quelconque aide. Mes doigts étaient tellement engourdis que si j’essayais de jeter mon sort de poudre, j’allais juste me faire exploser.

Deux têtes encapuchonnées se tenaient au-dessus de nous, le soleil dans le dos, de sorte qu’on ne voyait pas leurs traits. Peu à peu, je pus toutefois distinguer de longs manteaux en cuir noir, très différents de la soie colorée d’un mage, mais bien plus pratiques.

Ils s’agenouillèrent pour me placer sur un brancard en roseaux tressés.

– Tu vois, Rakis, dis-je, l’aventurière ne mentait pas sur l’abbaye d’Ébène.

– Ouais, fit-il, mais elle a oublié un détail.

Les chacureuils ont une meilleure vue que les humains, si bien qu’il avait remarqué quelque chose avant moi : sous son capuchon, le visage du premier moine était couvert de marques noires qui se déplaçaient comme si elles étaient en vie.

Au bout de tant de tentatives et de souffrances, nous venions de trouver le monastère mythique dans le désert, ou plutôt, les habitants de ce monastère nous avaient trouvés. Le problème, c’est que, visiblement, eux non plus ne connaissaient pas le traitement contre l’ombre au noir.

On l’appelait l’abbaye d’Ébène parce que ses moines y étaient atteints de l’ombre au noir.





5. L’inconvénient des rêves


Mon peuple déteste les rêves.

Nous ne les supportons pas.

Il faut dire que rêver, c’est vraiment un inconvénient.

L’une des conditions fondamentales de la magie, c’est la clarté : le mage doit avoir la conscience de ce qui l’entoure et discipliner son esprit à la perfection. En effet, il ne peut exercer de domination sur les forces ésotériques si son cerveau lui raconte qu’il est en train de chevaucher un serpent ailé entouré d’ours blancs qui lui murmurent à l’oreille.

Mon peuple n’a que faire des rêves.

Les hors-la-loi non plus, en fait. Car ce n’est pas simple de se sortir des ennuis quand on est victime d’hallucinations qui, cela dit, ne sont sans doute pas pires que la réalité.

– Des ours blancs ! hurlai-je en tentant de me libérer.

Comme si les ours, ça ne suffisait pas, une créature marine était en train de me dévorer les jambes. J’étais déjà à moitié dans la gueule du monstre, et ses lèvres flasques m’enserraient dans une étreinte glacée et humide. Plus j’essayais de me débattre, plus la créature m’engloutissait, puis mon esprit Jan’Tep reprit le contrôle.

« Espèce de crétin, tu es juste enroulé dans des couvertures. Qui sont humides parce que tu transpires. »

Au prix d’efforts considérables, je parvins à me dégager des couvertures autour de mes jambes. Ce que je regrettai aussitôt, car il faisait glacial. Et très sombre, aussi. Je secouai la tête jusqu’à être entièrement éveillé et me donnai plusieurs gifles, juste pour m’en assurer. Les rêves sont traîtres : ils vous font croire que vous êtes éveillé et, quelques secondes plus tard, hop, les ours blancs reviennent vous murmurer à l’oreille.

Comme mes yeux s’accoutumaient lentement à la pénombre, je compris que je me trouvais sous une tente tendue sur trois piquets reliés au sommet par des lanières en cuir. Je portais toujours mes vêtements qui, tout comme les couvertures, étaient imbibés de sueur à cause de la fièvre. Même en tremblant de façon incontrôlable, je réussis à m’asseoir puis à chercher une arme des yeux. Car il était rare que je me réveille dans un endroit inconnu sans qu’il y ait quelqu’un prêt à me tuer.

Je découvris le peu qui restait de mes affaires après le combat dans le désert avec le forgeur de sang. Presque tout avait disparu, mais je disposais encore de la moitié du jeu de cartes rasoirs en métal que Furia m’avait donné. Je les attrapai, puis passai une main sur l’ourlet d’un pan de ma chemise. Mes doigts tâtèrent les cinq pièces de castradazi cousues dans le tissu pour éviter que Rakis ne me les vole dans mon sommeil.

Je me détendis un peu. Quelques cartes et pièces, ça n’était peut-être pas grand-chose, mais dans des moments comme ça, on se contente de ce qu’on a.

J’inspectai la tente à la recherche de… oui ! À quelques dizaines de centimètres, je découvris ma ceinture avec ses bourses. Qui devaient être presque vides, puisque j’avais utilisé la plus grande partie de mes poudres contre ce salopard de forgeur de sang. Mais rien qu’une pincée ou deux, ça pouvait faire la différence entre une évasion et une exécution.

J’enfilai ma ceinture et plaçai les cartes métalliques dans un étui en cuir que j’avais fait coudre à la jambe droite de mon pantalon par un tailleur qui avait trouvé ça ridicule, mais qui avait été ravi d’accepter mon argent.

« Bon, me dis-je, j’ai mes affaires. Maintenant, où est-ce que… ? »

– Tu es donc réveillé.

La voix qui manqua de déclencher chez moi une crise cardiaque s’exprimait en daroman, pourtant son accent me fit penser à un Berabesq. Un visage, dont les traits confirmèrent cette impression, se montra à l’entrée de la tente. Il était plus jeune que je ne l’aurais cru, peut-être un an de plus que moi, et il ne ressemblait à aucun moine de ma connaissance. Ses cheveux châtain lui arrivaient presque aux épaules, il ne portait pas de robe de bure mais un long manteau en cuir sans manches pour montrer les muscles élancés sur ses bras ainsi que ses marques noires. Ce qu’il ne possédait pas était tout aussi surprenant que ce qu’il possédait.

– Tu n’as pas de bandes tatouées, commentai-je d’une voix aussi grinçante que les gonds d’une grille rouillée.

Il leva les yeux au ciel en disant :

– C’est typique d’un Jan’Tep, ça. On t’a sans doute toujours raconté que seuls les mages pouvaient être atteints de l’ombre au noir, n’est-ce pas ?

Il replia l’un de ses bras, et les marques s’entortillèrent sur sa peau.

– Encore un mensonge que raconte ton peuple, reprit-il en s’asseyant sur ses talons. Je m’appelle Tournam et, si tu veux savoir, c’est moi qui t’ai empêché de mourir dans le désert. Tu as le droit de te montrer reconnaissant, ajouta-t-il en me tendant un bol argenté. Tiens, si tu as faim.

– Je…

« Je meurs littéralement de faim. Je mangerais mon bras si seulement il restait assez de viande dessus. »

– Maintenant que tu le dis, j’ai peut-être un peu faim, répondis-je en frissonnant, parce que sa présence à l’entrée de la tente laissait passer l’air glacé.

Le bol contenait une mixture d’herbes sèches peu appétissantes surmontées de petits morceaux d’une viande non identifiable et sans doute tout aussi dégoûtante. Je lui arrachai presque le bol des mains.

« C’est si bon », pensai-je, sentant le goût uniquement grâce aux filaments de viande restés sur ma langue une fois que le reste avait déjà glissé dans ma gorge.

– Tu ferais mieux de ne pas manger si vite, me conseilla Tournam. Tu risques de…

– Encore, réclamai-je en lui tendant le bol vide.

Il croisa les bras sur son torse en bandant ses muscles, ce qui fit bouger les marques de l’ombre au noir comme un nid de serpents.

– Pas tout de suite, il faut que ton estomac se réhabitue.

– Si, tout de suite, dis-je d’un ton rauque, trop faible pour tenir une véritable conversation.

Généralement, il n’est pas conseillé d’exiger des choses de vos hôtes ou ravisseurs, mais je mourais déjà de faim avant qu’ils me trouvent dans le désert et au moins deux jours devaient s’être écoulés depuis. Il était également possible que je finisse par oublier mes bonnes manières à force de passer du temps avec un glouton à poil sur pattes de cinquante centimètres de haut.

« Rakis, me dis-je. Comment j’ai réussi à prendre trois bouchées sans qu’il me les vole ? »

– Où se trouve Rakis ? demandai-je.

Mon bienfaiteur me regarda d’un air étonné.

– Je ne connais pas d’endroit de ce nom. C’est…

– Le chacureuil ! L’animal qui était avec moi quand vous m’avez trouvé.

Il gloussa, ce que les Berabesq réussissent à faire avec un accent.

– Ah, la bestiole.

– Oui, la bestiole, eh bien ? dis-je, tandis que mon ventre se tordait.

Le jeune moine s’agenouilla, puis se rassit sur ses talons.

– L’abbé nous a ordonné d’aller te récupérer, et personne d’autre. On n’a que faire des animaux à l’abbaye. À part pour les manger, bien entendu, dit-il en désignant le bol.

Il ne restait pas beaucoup de poudres dans mes bourses, alors je ne pris qu’une pincée de chacune pour faire exploser ce salopard.





6. Le sable blanc


Mon sort ne fonctionne pas comme un vrai feu. Les flammes jumelles rouge et noire réagissent de façon différente selon la quantité de poudre que j’utilise et l’angle d’inclinaison de mes doigts. Ses effets peuvent aller d’un coup assené par un très gros arbre à des rapaces qui vous déchirent les chairs. Avec les minuscules pincées que je venais d’utiliser et l’index et le majeur tendus l’un à côté de l’autre, cette fois, le résultat s’assimila à un coup de poêle brûlante donné à Tournam. Très fort.

Il fut projeté plusieurs pas en arrière. Je profitai de son étourdissement pour ramper hors de la tente. Puis je filai dans la nuit.

« Il ment au sujet de Rakis », ne cessais-je de me répéter.

Même blessé, le chacureuil se serait échappé. Avec sa capacité à changer la couleur de son pelage pour se fondre dans son environnement, il aurait disparu au milieu du sable doré.

Et ensuite ?

Quand bien même Rakis avait réussi à s’enfuir, je l’avais laissé seul dans le désert, blessé, mort de soif…

– Rakis ! hurlai-je.

Un bruit de sandales. Ils étaient déjà à mes trousses.

« Continue. » Mais le froid était en train d’avoir raison de moi. Je baissai les yeux pour me rendre compte que la seule chose qu’on m’avait retirée, c’étaient mes bottes et que, par terre, le sable était blanc. Il me gelait les pieds et il avait un contact doux et étrange que je ne connaissais pas. Où m’avaient-ils emmené ?

– Rakis !

Je tendis l’oreille. Un grognement, un gémissement, une insulte m’aurait suffi. Mon ventre se serra – de peur, de froid, ou alors parce qu’il n’aimait pas la viande de chacureuil.

« Ancêtres, si vous m’avez laissé bouffer mon partenaire, je vous jure que je trouverai deux bourses remplies de poudres rouge et noire et que, dans le passage gris, je vous rendrai un hommage que vous risquez de ne guère apprécier. »

– Arrête-toi ! cria mon poursuivant. Tu ne peux pas aller là !

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Deux moines. Le Berabesq et un autre.

De toute évidence, je n’avais pas frappé Tournam assez fort pour le mettre hors d’état de nuire. Son compagnon était plus grand, il portait lui aussi un manteau en cuir, mais la lueur de la lune éclairait son crâne rasé couvert de lignes entortillées d’ombre au noir qui se terminaient par trois larmes sous chacun de ses yeux. Si bien qu’il devait constamment donner l’impression de pleurer.

Je repris ma course en cherchant une arme du regard dans ce bon sang de désert blanc avec son vent glacial qui me pénétrait jusqu’aux os.

– Écoute-nous un instant, crétin ! cria le grand moine. Tu files droit à la mort, là !

Ils me rattrapaient. Mes chances de leur échapper étaient faibles. Heureusement, j’avais l’habitude d’être poursuivi.

Je plongeai la main dans mon étui à la recherche des cartes rasoirs puis m’immobilisai pour affronter mes poursuivants tout en glissant sur le sable blanc. Je jetai deux cartes sur les moines.

Je dois préciser que quand je dis « jeter », en réalité, ça consiste à envoyer deux lames rectangulaires affûtées comme des rasoirs à une vitesse qui les rend presque impossibles à éviter, entaillant la chair de mes adversaires aussi profondément qu’un couteau.

Les moines n’eurent pas le temps de lever les bras pour se protéger le visage. Ils n’en eurent de toute façon pas besoin. À l’instant où les cartes allaient atteindre leurs cibles, les marques de l’ombre au noir sur les bras de Tournam se détachèrent et se mirent à danser dans l’air comme les rubans que j’avais vus le jour de la Présentation Universelle en Gitabrie. Lesdits rubans arrêtèrent mes cartes.

Je les regardai ensuite avec fascination tandis qu’ils rejoignaient leur maître et s’enroulaient autour de son bras pour reprendre le motif qu’ils formaient un instant plus tôt.

Quand ma propre ombre au noir se manifeste, c’est juste pour me faire voir mes proches dans une version monstrueuse d’eux-mêmes, ou bien pour m’étouffer dans le noir. La vie est injuste, des fois.

– Reste où tu es, idiot ! cria Tournam.

Le devant de son manteau en cuir était brûlé là où mes flammes l’avaient atteint, mais la peau de ses bras était tellement couverte de marques noires que je ne savais pas si je l’avais touché dans sa chair. Je songeai à jeter de nouveau mon sort, à ce détail près que je n’avais presque plus de poudre. Pour ça, il aurait fallu que je racle le fond et les replis de mes bourses, ce que je n’avais pas le temps de faire. Il ne me restait donc plus qu’à courir.

Dans des situations comme celle-là, j’ai cinq armes à ma disposition. La première, mon sort de poudre, exige, vous le savez, des poudres. La deuxième, ce sont mes cartes rasoirs, qui s’étaient révélées inutiles contre ces gars. La troisième, c’est un esprit du vent, ou sasutzei, qui occupe mon œil droit et qui jamais, au grand jamais, ne se manifeste quand j’ai besoin de lui. La quatrième, ce sont les pièces de castradazi cousues dans ma chemise, dont je ne sais pas encore vraiment me servir. Et la dernière arme ? Un chacureuil de cinquante centimètres doté d’un très sale caractère.

Ça aurait été le moment parfait pour qu’il fasse son apparition.

Ce qu’il ne fit pas, bien sûr.

– Mais regarde, espèce de débile ! cria le moine chauve. Regarde où tu es !

Ce qui se révéla un bon conseil, car je venais d’atteindre le bord d’une falaise. En voyant le vide à mes pieds, j’eus tout à coup les jambes en coton.

« Mais qui a placé une montagne en plein milieu du désert ? »

Tout à coup, je compris bien des choses. Par exemple, pourquoi je ne sentais plus mes pieds, pourquoi le sable crissait quand je courais dessus, pourquoi j’avais si froid. Et aussi pourquoi j’avais rêvé d’ours blancs.

Si vous me trouvez vraiment crétin, permettez-moi de vous rappeler que je n’avais encore jamais vu de neige de ma vie. Et puisque en général, il n’y a pas de neige dans un désert, j’avais peu de chances d’y être confronté.

« Mais où suis-je donc ? »

– Pas un centimètre de plus ! cria le chauve.

« Combien de temps ces types m’ont-ils gardé inconscient ? »

– Restez où vous êtes ! criai-je en grattant le fond de mes bourses pour récupérer le peu de poudre qui s’y trouvait.

Ce qui détournerait peut-être leur attention.

– Ne songe même pas à utiliser ce sort contre moi ! menaça Tournam tandis que les rubans étaient à nouveau en train de se détacher de ses bras nus.

Certes. Pourtant, je jetai quand même mon sort. Il produisit une explosion assez satisfaisante qui fendit l’air et envoya les deux moines cul par terre.

« Bon, me dis-je. Et maintenant ? »

Cette dernière question devint vite inutile, car la neige possède une propriété contre laquelle personne ne vous met en garde dans les pays chauds. J’avais lu des choses sur la neige, je connaissais des termes comme « givre », « blizzard », ainsi qu’un mot aux consonances rigolotes : « avalanche ».

Je mis quelques instants à me souvenir de la signification de ce mot, mais ça me revint quand le sol se déroba sous mes pieds. Un pan de la montagne blanche se détacha dans un craquement à vous déchirer les tympans, comme si j’étais prisonnier du tonnerre. Je tentai de rejoindre mes poursuivants, en vain.

Les moines coururent vers moi en tendant les bras dans ce que je savais être une vaine tentative de me rattraper. La dernière image fut celle d’eux deux en train de secouer la tête tandis que je sombrais dans les abysses.

Sept sorts différents permettent à un mage Jan’Tep de voler, de flotter, de léviter, autrement dit de défier la gravité.

J’étais incapable de jeter ne serait-ce qu’un seul d’entre eux.





7. La neige noire


Au premier abord, la chute ne fut pas aussi atroce que je m’y attendais. Je plongeai d’une dizaine de mètres et, tout à coup, je m’enfonçai dans de la neige souple sur une corniche. Mais bientôt, cette corniche se brisa. Cette fois, je chutai sur trente mètres le long de la paroi en tentant de saisir quelque chose, ce que je ne parvins pas à faire. Il faut dire que la neige n’est pas un élément très stable.

Être projeté dans le vide, puis atterrir juste un peu plus bas comme une plume, ça n’avait rien eu de désagréable, mais ça n’avait duré que trois secondes. Cette fois, quand je basculai de nouveau, ce fut pour découvrir que ce qui m’attendait en bas, ce n’était pas un second tapis de neige, mais plutôt des rochers acérés.

– Utilise ton ombre, crétin ! me parvint en écho la voix de l’un des moines.

Je suis sûr que rien que ce bruit envoya encore plus de neige et de glace sur moi.

« Mais comment ? » Contrairement à ces types, mon ombre au noir n’avait jamais rien fait d’autre que me tourmenter.

Je tentai de ralentir ma chute, si bien que je me retrouvai cul par-dessus tête. « Génial, comme ça je vais atterrir tête la première sur les rochers. Je vous en supplie, dis-je aux marques noires autour de mon œil, pour une fois, aidez-moi ! »

L’avalanche continuait à dévaler la pente, et moi avec. La neige ressemblait à de minuscules papillons qui voletaient partout.

J’agrippai le vide, un réflexe inutile mais incontrôlable. Par désespoir, je redoublai d’efforts pour faire réagir les marques de l’ombre au noir autour de mon œil gauche. C’était un peu comme essayer de se déclencher une migraine.

« Ancêtres, je vais mourir brisé sur ces rochers au milieu de cette affreuse neige noire. Attendez ! De la neige noire ? »

Pour ma défense, se perdre dans l’ombre est une expérience troublante. Tout devient noir, et pourtant on y voit clair, comme si la normalité n’était plus qu’une déclinaison de gris d’obsidienne.

J’étais toujours en train de chuter, mais plus lentement, presque en douceur, telle une feuille portée par la brise. Je réussis à me redresser tête en haut et, un instant plus tard, mes pieds touchèrent le sol. Les rochers gris et pointus que j’avais aperçus pendant ma chute avaient disparu, remplacés par un désert de sable en onyx aussi loin que portait mon regard.

« J’ai réussi ! J’ai basculé dans l’ombre ! »

Bien sûr, cela déboucha aussitôt sur une question importante et dérangeante : chaque fois que je m’étais perdu dans l’ombre, seul mon esprit s’y était rendu, tandis que mon corps demeurait dans la réalité. Alors cette fois, soit j’avais beaucoup de chance, car il s’était produit quelque chose de différent, soit mon corps gisait à présent, brisé et ensanglanté, sur les rochers au pied de la montagne. Dans ce cas, cela signifiait-il que mon esprit serait à jamais prisonnier de l’ombre au noir ?





8. Les grains d’onyx

Je me trouvais dans une vaste plaine, le sol à mes pieds composé de petits grains d’onyx et le ciel empli de nuages couleur ébène. Et si vous pensez que l’onyx et l’ébène sont de la même teinte, eh bien, ça n’est pas le cas en ce lieu d’ombre éternelle. L’océan d’obsidienne au loin était distinct des flocons de neige couleur suie qui tombaient tout autour de moi. Comme il n’y avait pas de soleil, donc aucun moyen de savoir l’heure, j’étais presque sûr qu’il était toujours minuit ici.
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